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En politique, il faut toujours laisser

un os à ronger aux frondeurs…

 

Joseph Joubert (les carnets 1754-1824)

 

 

 

 

 

 

 

Avertissements :

 

- Dans ce livre, toutes ressemblances avec des personnages existants ne seraient que pure ou fortuite coïncidence. Ou encore, les fruits d’une imagination débordante…

- L’auteur est conscient qu’il s’est accordé quelques libertés avec les faits et événements qui vont se précipiter dès la disparition du Net. Pour les esprits scientifiques chagrins, ils trouveront en annexe pourquoi et comment toute cette technologie High Tech a chuté. Il n’est cependant pas exclu, là aussi, d’y trouver quelques fantaisies mineures…

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

Nous sommes en 2022.

Voici des nouvelles de la France.

 

 

 

Le Net, la Toile, le Web, Internet, tous ces vocables ont envahi la planète entière.

Nous baignons tous dans des ondes électromagnétiques, des courants porteurs, des wi-fi, des hotspots multiples et des satellites géostationnaires. Tous ces systèmes sont fabriqués et gérés par les Chinois, mais ils viennent d’être rachetés par les Indiens. Notons au passage, que les chercheurs et la faculté de médecine ne se sont toujours pas prononcés sur l’exposition à long terme de toutes ces ondes, sur la race humaine.

Google USA gouverne le monde commercial et financier, Facebook et Twitter ont avalé tous les médias et règnent en maîtres absolus.

Malgré une récente crise financière internationale, une récession économique, un chômage de masse et une évolution technologique freinée, notre pays se redresse depuis l’an dernier.

Devant ces événements, les hommes politiques ont perdu toute crédibilité. Cependant, ils continuent leurs joutes stériles pour tenter de sauvegarder quelques miettes de pouvoir local.

 

Et puis, et puis…

En France, un dimanche, un soir d’élection présidentielle, les éclairages s’éteignent, les icônes des iPhone et des Galaxy disparaissent durablement.

Alors, le ciel tombe sur la tête des Gaulois !

 

 



 

Un dimanche matin en Provence.

 

 

En ce jour de fin d’hiver, dans une journée froide, les Français sont invités à voter consciencieusement et en nombre pour se choisir un nouveau Président de la République. Pourtant, à douze heures les médias annoncent que le pourcentage de votants est encore plus faible que les scrutins passés.

Au fil des années, le devoir républicain s’étiole. Le peuple semble bien décidé une nouvelle fois, à défier les partis politiques et leurs élus. À ses yeux, tous les édiles ne tiennent pas leurs promesses et ne remplissent pas correctement leurs mandats.

Dans les villages perdus de la Provence Verte, là où dans l’histoire les gens votaient rouge, voilà que depuis vingt ans les élus sont de droite. Aujourd’hui, c'est à nouveau une journée citoyenne qui semble ne déplacer que le tiers des inscrits de la liste électorale. Sur le perron de la mairie, quelques électeurs dont certains sont encartés politiques, débattent sur la nécessité de rendre obligatoire l’acte de voter.

Mais quel pouvoir politique aura le courage de mettre en place cette mesure pourtant urgente, qui resurgit à chaque élection et s’évapore dès le lendemain ?

 

 

 



 

13h, centrale de Fessenheim.

 

 

 

En arrivant en ce début d’après-midi pour prendre son service, Olivier a poussé la petite porte de service de la gigantesque salle des machines. Là, sous seize mètres de plafond et cent-vingt mètres de long, le bruit sourd et intense lui a sauté au visage et provoqué une émotion rituelle, comme peut-être un artiste entrant sur scène chaque soir sous un tonnerre d’applaudissements. En habitué des lieux, Olivier a néanmoins stoppé sa marche juste deux secondes, balayé la salle du regard, tendu l’oreille pour valider qu’il n’y avait aucune anomalie sonore perceptible dans ce fracas ambiant de quatre-vingt-dix décibels. Puis reprenant sa longue foulée, l’homme a vérifié qu’aucun collègue ne s’affairait autour des énormes machines que sont les turbines à vapeur, ni même au chevet des alternateurs mammouths. Rassuré par ces indices qui lui prédisent une prise de fonction douce et peut-être une fin de journée calme, il a traversé sereinement toute la salle des machines. À l’extrémité, la grande porte vitrée de la salle de commande semble l’avoir reconnu et s’est ouverte automatiquement. Après tant d’années de métier, le presque zéro bruit d’une salle de commande remplie d’électronique, d’appareils, d’ordinateurs et d’écrans, le surprend encore.

Juste le temps de saluer la compagnie, de blaguer avec ses collègues qui sont déjà sur le départ, il lui faut maintenant ouïr le briefing de la passation des consignes qui peut prendre un petit moment.

Pour s’immerger et se brancher totalement sur toute cette technologie déjà âgée, il lui faudra un dernier geste, celui de revêtir sa blouse blanche de technicien. Dans cinq minutes, Olivier aura visualisé de loin ou de près tous les cadrans et voyants principaux de son pupitre de sept mètres de circonférence.

Le voici maintenant installé dans son fauteuil de chef de conduite de la tranche numéro 2 de Fessenheim, au volant de toute cette machinerie produisant la bagatelle de neuf-cents MégaWatt. À ses côtés les deux hommes rondiers sont fins prêts à intervenir, devant lui le micro sur pied attend ses ordres, il fait sa première prise de note, son premier relevé de points de mesures. En somme, il prend la température et le pouls des entrailles de ce monstre technologique, qu’est une centrale nucléaire.

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

17h, dépouillement en mairie.

 

 

Dans la petite mairie de Travers en Provence, elle aussi peu fréquentée, la journée a été belle, peut-être trop ensoleillée pour encourager les gens au vote. L’heure du dépouillement est proche et l’on commence à se presser autour de la longue et grande table municipale. Le maire se lève, devient sérieux tout en se ceignant de son écharpe tricolore. Il commence à énumérer ses instructions aux élus et aux scrutateurs des partis politiques. Manifestement, il vient de sauter dans son costume d’officier de police, son sourire a disparu, son verbe haut et accentué de l’accent marseillais fait place à une voix posée et administrative. Les villageois qui patientaient devant la mairie remplissent maintenant la salle municipale devenue trop petite, obligeant les deux policières municipales à entrer en action et à faire respecter les distances fictives de sécurité avec la table de dépouillement.

Dans quelques minutes, derrière la grande table du conseil municipal, le secrétaire de mairie sera le chef d’orchestre du dépouillement, les adjoints ainsi que trois conseillers ouvriront les plis, compteront les votes, repartiront les voix, feront des petits paquets de centaines, écarteront les bulletins nuls, et finiront par les totaux. Le maire, à dix-huit heures précises, deviendra alors une véritable tour de contrôle pendant toute la durée des opérations. Debout à l’extrémité de la table, le visage fermé, le regard perçant et inquisiteur balayant de gauche à droite sans cesse la table, il surveillera tous les gestes et les paroles des acteurs jusqu’à ce que le secrétaire de mairie lui tende la feuille des résultats et le procès-verbal à signer. Sa signature clôturera ainsi cette énième journée d’élection nationale.

Même si après la première centaine dépouillée, certains affichent des sourires, d’autres des grimaces, d’autres encore de l’indifférence, admettons déjà que toute cette procédure républicaine est bien rodée. Il est vrai que l’équipe municipale à la manœuvre fait actuellement son troisième mandat.

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

18h, tranche N°2.

 

 

Olivier, le chef de bloc et ses collègues, viennent tout juste de terminer leur pause collation, dans deux heures ils seront relevés par l’équipe de nuit. Il en est de même à l’autre extrémité de la gigantesque salle des machines pour les collègues de la tranche 1. Ce dimanche a été plutôt calme, pas de manifestations d’écologistes dans les parages, est-ce la belle journée qui les a découragés de manifester ?

Alors, toutes ces bonnes raisons n’ont pas laissé trop de regrets aux agents EDF devenus récemment EDV (Electricité De Vinci) d’être de service. Pour eux, travailler par roulement n’a jamais posé de problème et la notion de service public est bien ancrée dans leurs esprits. Certes, ils ont mis quatre ou cinq ans pour s’habituer aux vicissitudes des horaires décalés appelés « les trois-huit » et notamment le quart de nuit, pour maintenant l’aimer davantage que les quarts diurnes.

Dans ces heures de nuit et de veille, comme pour les journées dominicales, ils sont les maîtres de la centrale, l’effectif est réduit avec un seul cadre sorti du rang et deux rondiers qui assurent les quelques manœuvres sur les circuits vapeur et électriques. Le directeur et les ingénieurs absents ne posent pas de questions, ne demandent pas d’essais, pas de résultats. Alors, finalement ces longues heures de service sont calmes et réputées être ‘’peinardes’’ !

Pourtant, il ne fait pas bon travailler tous les jours dans cette unité nucléaire que tout le monde surveille à la loupe depuis quinze ans. Fessenheim, cette centrale des années 70 connue de toute l’Europe, fait figure d’ancêtre dans le monde de l’électricité nucléaire. Elle est la plus âgée, avec une implantation géographique très controversée et une filière à eau pressurisée RPE abandonnée, qui a connu moult pannes et incidents. Des écologistes en perpétuelle guerre réclament son déclassement depuis vingt ans. Alors, devant ce tohu-bohu généralisé et pour en finir avec les débats contradictoires, les gouvernements des quatre derniers Présidents de la République font des promesses de démantèlement.

Pourtant, rien n’y fait, Fessenheim est toujours debout et active ; malgré les manifestations régulières des opposants de tous bords, ses réacteurs produisent encore tant bien que mal, des millions de MégaWattheures quotidiens. Au point que le candide Français et la presse se demandent maintenant si réellement notre société maîtrise la méthode et la technologie pour arrêter les protons et neutrons agités, de ce réacteur devenu insubmersible.

L’autre question légitime que la population inquiète se pose, est de savoir si la durée des travaux de démantèlement d’une centrale nucléaire ne sera pas supérieure aux années de production ?

Allez savoir finalement !

 

 

 

 

 



Panne d’électricité.

 

 

Tout se déroule bien jusqu’à dix-neuf heures trente-trois, les deux tiers des votes sont dépouillés et chacun se réjouit déjà à l’idée de retrouver son foyer, de regarder le JT de vingt heures pour vivre une chaude soirée de résultats, entendre les politiques de tous bords, déclarer comme d’habitude qu’ils ont tous gagné ces élections, sauf que…

Les éclairages des plafonds de la mairie vacillent, la lumière devient pâle, puis se brise et finalement les Lumens disparaissent. La salle municipale plonge dans l’obscurité totale, d’autant plus que les trois éclairages de secours n’assurent pas leur mission et restent indifférents à la situation pourtant critique.

— Comme d’habitude ; s’écrient de concert les opposants au maire en ajoutant :

— Décidément, avec cette municipalité, rien ne marche ! »

Des mots étouffés sont entendus, le Maire lâche celui de Cambronne, des femmes expriment des peurs exagérées, des onomatopées sont émises. Mais, plus grave encore et dans le noir… sur la grande table de dépouillement des bruits de papiers et d’enveloppes deviennent douteux et le secrétaire de mairie flairant de possibles manipulations et tricheries s’insurge :

— On ne touche à rien !

Le maire excédé s’égosille lui aussi :

— Ecartez-vous de la table, sortez de la salle et s’il vous plaît rentrez chez vous rapidement !

Alors, le réflexe de tous les citoyens normalement constitués en 2022, n’est-il pas celui de sortir immédiatement de sa poche, sa bouée de secours personnelle, universelle et tous usages ?

Laquelle est son téléphone portable pour les attardés et introvertis de la société et son Smartphone pour les modernes et extravertis. En deux secondes, les hommes ont atteint la poche arrière du jean et allumé leurs petits écrans, par contre, c’est plus long pour les dames de trouver l’engin dans le fond désorganisé du sac à main.

Comme si l’irruption de toutes ces petites taches lumineuses, carrées pour certaines et rectangulaires pour la majorité, avait rassuré tout le monde, un « ouf de survie » semble se propager dans la mairie.

Pourtant, une autre surprise attend les citoyens électeurs, car le bref regard de chacun sur son écran détecte une évidente et grave anomalie : Le Net a disparu !

 

 

 

 

 

 

 

 



 

La télégestion est hors d’usage.

 

 

L’après-midi s’est écoulée sans souci pour Olivier. Certes, son collègue rondier à bien détecté deux fuites sur le circuit de condensation et une vanne grippée sur le circuit vapeur v3, laquelle a nécessité l’ouverture du by-pass de resurchauffe bp3. Rien de bien méchant, il rédigera deux bons de travaux aux équipes d’entretien pour remédier à ces incidents mineurs.

À dix-neuf heures cinquante, le pupitre de commande, peuplé de soixante-neuf interrupteurs « tourné-poussé », de quatre-vingt-trois voyants de toutes les couleurs différentes, indique que tout est normal. Tout ce petit monde de commandes électriques et de signalisations est réuni par des lignes de couleur continues ou brisées signifiant qu’elles fonctionnent ensemble ou séparément. Sur les murs de la salle, des synoptiques gigantesques en couleur eux aussi, reprennent tous les circuits de la centrale, des voyants précisent s’ils sont ou non en service. Au-dessus du pupitre, des enregistreurs captent et mémorisent toutes les valeurs physiques, chimiques, électriques et de radioprotection de la tranche de production. Sur la gauche, sur un énorme écran plat, défilent des informations, des graphiques, des histogrammes, des tableaux, des alarmes.

De cette salle de commande Olivier peut piloter, changer le sens, modifier les directions, interpréter tous les circuits de la centrale. Ici, comme dans toutes les centrales de France et pour toute la hiérarchie professionnelle, les hommes appelés « les exploitants » doivent connaître l’utilité, le principe, la technologie et les liaisons de tous les circuits. Ils ont nécessairement mémorisé les quatre kilomètres de tuyauteries d’eau et de vapeur, l’emplacement des systèmes hydrauliques, des armoires électriques et souvent même les noms et les numéros des circuits et vannes.

À dix-neuf heures cinquante-cinq, une sirène retentit et fait sursauter Olivier, qui vautré dans son fauteuil commençait à réfléchir à sa soirée télévision en rentrant chez lui, au match du Top 14 qui le réjouissait d’avance. Un rapide coup d’œil sur le fréquencemètre du réseau national lui indique qu’il se passe une rare anomalie, mais de quelle ampleur est-elle exactement, mystère ?

Aussitôt, le téléphone rouge, d’une sonnerie très stridente retentit, pendant que le chef de quart averti par ailleurs arrive en trombe dans la salle de contrôle.

Olivier croit rêver, il entend dans le haut-parleur des urgences, l’annonce suivante :

— Ici, le dispatching national d’EDV, un grave problème vient de survenir sur le réseau de pilotage des centrales, nous prenons contact avec certaines unités qui semblent en difficulté. Nous voyons et contrôlons encore la vôtre, mais jusqu'à quand ? Pas de panique cependant ; bien que nous ne connaissons pas l’origine du problème, il semble que l’accident ou l’incident ne soit pas lié à notre parc de production, mais à un problème de télégestion nationale. Passez-moi votre Chef de quart, s’il vous plaît ! »

 

 

 

 



 

19h, Manipulations des résultats…

 

 

 

Dans la mairie de Travers en Provence, les internautes les plus branchés sont déjà dans les manipulations pour comprendre l’absence du réseau Internet et y remédier. Mais où sont donc passées les petites barres verticales de l’histogramme indiquant le niveau de réception ? D’autres intrépides tentent la fonction téléphone, mais n’obtiennent aucun résultat, rien n’y fait. Les Smartphones, ces bijoux de haute technologie ne sont plus que de vulgaires lampes de poche, bien onéreuses pour cette seule utilisation !

Un conseiller municipal, appelé par boutade « l’ingénieur retraité » crie à la salle entière :

— Ne déchargez pas bêtement vos Smartphones, vous aurez peut-être besoin de la fonction torche pour rentrer chez vous, si la panne du réseau électrique s’éternise ».

Vincent, le jeune adjoint au maire, pompier dans la vie civile et donc habitué aux urgences, est rapidement sorti de la salle municipale. Il n’a pas attendu les ordres et a vite couru dans la nuit tombante chez son voisin Guy, l’électricien du village et des bâtiments communaux. Tous deux reviennent et trouvent une équipe municipale et son maire comme prostrés devant les enveloppes vides, les bulletins en vrac, les feuilles de résultats abandonnées, le PV destiné à la préfecture rayé de haut en bas avec la note : « Panne d’électricité ou coupure EDV, dépouillement impossible dans l’obscurité et la bousculade généralisée. Il semble que les résultats partiels ont été copieusement manipulés, modifiés ou encore saccagés ? »

Dans la panique générale, le secrétaire de mairie ne perd pas son temps. Discrètement, il vérifie que son iPhone 9 flambant neuf n’affiche plus de réseau lui aussi. Il se précipite alors dans les bureaux de la mairie pour faire la tournée des postes téléphoniques et valide qu’aucune tonalité ne se fait entendre. Rapidement, il met en service quelques ordinateurs sous les systèmes Windows et Mac, pour vérifier qu’Internet et sa fonction téléphone sont bien en panne.

De retour dans la salle du conseil, discrètement il informe l’édile municipal de ses constatations alarmantes, lequel affolé s’effondre sur une chaise et comprend alors que les informations qui lui sont transmises, indiquent que la France est au plus mal…

La confirmation tombe : Le Net a bien disparu.

Est-ce la chute d’Internet qui vient d’entraîner la panne d’électricité, suivie du réseau de France Télécom et peut-être de bien d’autres problèmes que l’on va découvrir dans la soirée et jusqu'à demain ?

 

 

 

 

 

 

 



 

Chez Bernard.

 

 

 

Après le dépouillement électoral plutôt mouvementé, Bernard, le Smartphone en torche à la main, rentre à tâtons chez lui. Il n’a pas tout compris de ce qu’il vient de vivre dans la salle municipale et il espère que l’écoute des médias va lui expliquer la réelle situation nationale.

En poussant la porte, la pénombre et le zéro bruit dans sa maison augmentent ses craintes. Déjà très affecté par les événements, il trouve sa petite famille dans le séjour où seules les petites flammes de quatre bougies semblent encore vivoter. Dans le salon, la TV qui d’habitude braille est devenue muette, son écran est inanimé, les trois enfants assis ont sur leurs genoux leurs Smartphones inertes, les bips annonçant les SMS et e-mails ne tintent plus, leurs oreilles sont libérées des encombrants écouteurs. Le chien curieusement installé sur une chaise semble ravi et étonné de recevoir ce soir un surplus de caresses inhabituel.

Devant ce spectacle auquel Bernard n’était pas préparé, son angoisse rebondit, juste le temps de se défaire de ses vêtements, de rejoindre la famille sur le canapé et les questions les plus dramatiques fusent.

Jérôme le plus jeune fils :

— Mais que va-t-on devenir, papa ? Les autres pays sont-ils comme nous ?

Totalement effondrée et en pleurs sa grande fille :

— Vont-ils pouvoir réparer le réseau Facebook et quand ? » Manifestement, le ciel vient de tomber sur la tête de sa petite famille branchée à l’extrême sur le Net, en particulier les adolescents qui ne voyaient plus, ne pensaient plus, ne s’occupaient plus que du Net, du téléphone, des SMS, du téléchargement et des réseaux sociaux !

Bernard entend toutes ces questions, mais en réalité il ne les écoute pas, préférant attendre la suivante qui va recouvrir la précédente et lui éviter de devoir inventer des pseudo-réponses plausibles ou pertinentes

Son épouse dans une grimace d’inquiétude se risque à la question:

— Mais comment savoir ce qui se passe actuellement en France et en Europe, puisque toutes les communications semblent coupées ? Chez nous, tous nos récepteurs sont muets !

C’est aussi précisément la question qui taraude Bernard depuis son départ de la mairie ; cependant pour faire diversion, il préfère raconter à la famille les aventures et rebondissements vécus pendant le dépouillement du scrutin.

Dans un moment bref de grande lucidité, analogue à une fenêtre qui s’ouvre et aère son esprit perturbé, le père se lève avec vivacité et sans un mot se dirige prestement vers l’escalier de l’étage supérieur…

 

 

 

 

 

 



 

19h 50, avec les bougies.

 

 

Le Maire demande à son équipe municipale de bien vouloir rester à ses côtés et explique :

— Malgré toutes les péripéties de cette dernière heure, il nous faut attendre le passage de la gendarmerie chargée de regrouper pour la sous-préfecture les résultats et récupérer les procès- verbaux de chaque village. Mais dans la tourmente de cette journée passeront-ils ? où sont-ils perdus corps et biens dans la France en panne de Net et de ses communications ?

Des bougies et des éclairages au gaz de camping sont installés sur la grande table et redonnent un peu d’espoir à l’équipe municipale. Les plus inquiets quittent discrètement la mairie, persuadés que si la panne de courant est générale, que le réseau téléphonique est absent sur tout le territoire, que le Net a disparu, c’est qu’il faut vite rentrer chez soi et avant l’apocalypse, pour sécuriser sa famille !

Heureusement se disent-ils, nous n’habitons pas en ville, chez nous la circulation au quotidien se fait déjà sans feux rouges, l’éclairage urbain est minimal, les vitrines rares et non allumées.

Depuis les années 2000 la toile Internet s’est généralisée, elle est maintenant présente dans tous les systèmes informatiques et les équipements numériques. Dans la foulée, la révolution technologique des iPhones et des Galaxy, pousse les hommes avides de nouveautés, à succomber à la tentation et à la mode. Le e-commerce boosté par un marketing forcené s’est imposé rapidement à toute la société. Dans les magasins, le tertiaire et l’industrie, la gestion des bâtiments et les machines-outils sont pilotées et surveillées par le Net.

Ce soir, la question sur toutes les lèvres est la suivante : « Sommes-nous, jusqu’à plus ample information, en présence d’une panne générale du tout numérique ? »

 

Finalement, les gendarmes ne passeront que tardivement. Ils emporteront les résultats du bureau de vote de Travers en Provence, lesquels ont été manifestement manipulés par des tricheurs expérimentés de la république.

Dans sa conscience, le Maire est déjà persuadé que ces élections seront invalidées !

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

Recherche au grenier.

 

 

Tout en poussant la porte du grenier, Bernard s’équipe de sa lampe frontale, car il connaît le désordre qui règne sous ces rampants familiaux insolites. Mais que cherche-t-il précisément ? Dans quel coffre ou carton peut sommeiller l’appareil qu’il recherche ?

Il se faufile entre des masses informes et inquiétantes, soulève des paquets parfois avec difficulté, les ouvre délicatement et les referme prestement, déplace fermement les uns et les autres. Ce remue-ménage intense fait voler la poussière, le fait suffoquer légèrement jusqu’au moment où poussant un soupir de découragement, il aperçoit enfin dans l’angle du rampant ouest, la vieille malle rouge faisant office de sépulture technologique. Dans ce grand volume métallique, il a pris l’habitude au fil des années d’entreposer délicatement ses vieux appareils électroniques délaissés.

C’est bien une des maladies de notre société, du toujours plus performant, du toujours rapide et pourtant moins onéreux, de trouver qu’au-delà de deux ans le matériel acheté est déjà dépassé et périmé, au point qu’il faut s’empresser de le jeter et de le remplacer. La technologie va même plus vite, que le transport des containers asiatiques, remplis de petits bijoux à des prix tout aussi ridicules que les coûts de main-d’œuvre de ces pays lointains et arrivant en masse chaque jour dans nos ports …

Tout excité Bernard soulève le couvercle : dans la pénombre, il cherche parmi les nombreux cadavres électroniques un appareil bien précis. Un par un, il les extrait de la malle tout en éprouvant une fraction d’émotion de les avoir utilisés, souvent appréciés et même pour certains aimés. Au septième appareil écarté, il trouve enfin ce qu’il cherche : c’est un petit parallélépipède en plastique jaune ; une grille sur le devant protège un tissu ajouré, lequel renferme un haut-parleur, trois boutons- poussoir sur le dessus, un gros cadran rond avec des chiffres qui tourne encore. Heureux de sa trouvaille, il est fier de s’être souvenu de ce vieux poste, qu’il situe de mémoire dans les années quatre-vingt. Mais comment va-t-il pouvoir trouver des piles plates anciennes de 4,5 volts disparues du commerce depuis bien longtemps ? Qu’importe, Bernard ne manque pas d’idées et c’est un bidouilleur émérite qui trouvera bien l’astuce pour transformer du douze volts moderne en neuf volts anciens… Le vieux poste retrouvera une vie et des voix, si toutefois toutes les radios du monde ne sont pas tombées au champ d’honneur de la grande panne de ce soir. Son petit bonheur s’accroît lorsqu’il découvre que conformément à sa mémoire, l’appareil couvre bien toutes les gammes d’ondes et surtout les ondes courtes, ce qui lui laisse une chance d’entendre les radios voisines de l’Europe et des lointaines de l’autre bout de la planète.

Alors, Bernard s’imagine avoir gagné la partie : à défaut, avoir des nouvelles de la France en anglais serait un moindre mal, même si son anglais du lycée a bien décliné.

 

 

 

 



 

20h, l’ingénieur d’astreinte.

 

 

 

De son bureau et avant de se précipiter dans la salle de contrôle, le chef de quart a appliqué à la lettre les consignes. La première étant d’actionner la procédure d’alerte, ce qui pour effet immédiat de faire accourir l’ingénieur d’astreinte et les trois techniciens spécialisés en mesures et diagnostics. La seconde, est de courir au dernier étage administratif de la centrale et de mettre en service la station radio HF de secours qui permettra, si besoin, de communiquer avec le dispatching national et d’éviter ainsi l’îlotage complet de la centrale.

Christophe, l’ingénieur d’astreinte du jour, se prend la tête à deux mains et semble être très perplexe devant cette panne de télégestion jamais rencontrée. Pour lui et d’après l’expertise des techniciens qui ont épluché les deux-cent-treize paramètres de températures, de pressions, de mesures électriques, ainsi que les critères physico-chimiques, rien n’indique la moindre anomalie propre à la centrale.

Son téléphone portable, lui aussi d’astreinte, se met à sonner dans sa poche de veston. Au bout du fil, le directeur l’informe qu’il fait un retour de week-end précipité et qu'il sera dans trente-neuf minutes à la centrale, mais déjà, il lui demande de mettre en place une réunion type « urgence 2 ». Fort heureusement, le réseau téléphonique « contacts et urgences » entre les divers services du nouveau producteur d’électricité fonctionne encore. Ces communications se font sur les lignes de distribution d’électricité THT (très haute tension).

Un jeune homme en basket entre en trombe dans la salle de commande, les cheveux ébouriffés, la chemise ouverte, le pantalon flottant et froissé. Il semble un peu éberlué et choqué par on ne sait quoi.

C’est David, un jeune ingénieur stagiaire de Centrale, qui depuis deux mois colle aux basques de Christophe et lui rend la vie impossible avec ses questions mitraillette.

— Que se passe-t-il chef ?

L’ingénieur d’astreinte maîtrisant son self contrôle très britannique, décide alors d’ouvrir une page pédagogique pour tous ses collègues présents :

— Rapprochez-vous tous s’il vous plaît, je vais vous expliquer pourquoi je suis si perplexe.

— Ah, oui c’est sympa chef, pour moi c’est vital, il me faut tout comprendre !

Christophe adepte des boutades, mais surtout, n’ayant pas oublié ni digéré son échec il y a vingt ans au concours de Centrale, lance la boutade :

— Ah c’est vrai, dans votre haute école, il faut que les esprits soient toujours en ébullition du cortex !

Un fou rire général très bénéfique détend l’atmosphère dans la salle de contrôle.

 

 

 

 

 

 



 

20h10, les groupes électrogènes de l’Élysée.

 

 

À l’Élysée, tous les éclairages viennent de se remettre en service, la panne d’électricité n’a duré que dix minutes, ce qui est en soi totalement inadmissible pour le sommet de l’État. Le président a été prié par son aide de camp, de s’enfermer dans son bureau et des policiers ont pris place devant toutes les portes du bâtiment central, le palais a donc été totalement bouclé. Ces minutes ont paru interminables aux services de sécurité et les hommes en charge de la protection rapprochée du Président viennent de passer par toutes les étapes de l’incertitude et de l’angoisse. D’autant que depuis trois ans le plan Vigipirate « alerte-attentats » est maximum, puisqu’avec les fous de dieu et les guerres de religion tout est prétexte pour embraser la planète.

Fort heureusement, les groupes électrogènes qui se croyaient probablement en vacances ont finalement daigné démarrer. L’alerte électricité vient à peine d’être levée, qu’une seconde catastrophe s’annonce, celle des transmissions et du téléphone pour laquelle l’on n’a pas de normal/secours. L’État dans sa grande sagesse et sa technologie avancée n’a pas prévu de réseau de secours interministériel et administratif. Voilà des mois, qu’une commission doit plancher sur le sujet et regarder avec les Chinois et les Indiens si leurs réseaux de satellites communicants, ne pourraient pas héberger nos transmissions ministérielles hyper codées, dans les situations de crise ? Mais alors, quid des secrets d’État ?

Reste qu’actuellement et c’est bien la démonstration de ce soir, qu’une panne générale du Net et de la téléphonie, confirme que nous sommes encore à l’âge de pierre, avec une seule et unique ressource de communication et d’échanges que sont les documents-papier-courriers transportés par des coursiers motards, entre L’Élysée/Matignon.

Le ministère de l’Intérieur est également très concerné par ce sujet, d’autant que ses trois services secrets sont étanches entre eux et peut-être aussi très concurrents.

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

Le Net mis en cause…

 

Dans la salle de conduite de Fessenheim, les rires se sont tus, Christophe commence son exposé sur la télégestion :

— Je vous explique ; en France, toutes nos centrales sont pilotées par un dispatching qui a pour mission de réguler la courbe de charge du territoire national. Pour ce faire, toutes les unités sont donc connectées à un réseau de télécommande indépendant et bien particulier à la société EDV. Normalement, ce réseau n’a pas à ma connaissance, de relation physique avec le réseau téléphonique national filaire (appelé aussi le téléphone fixe) de France Télécom. Mais cependant, je crois avoir lu l’an dernier une note de service qui évoquait l’étude du multiplexage de notre réseau privé avec le Net, pour être plus performant pour le business international*.

Le chef de quart irrité intervient :

— Mais quelle grosse tête à Paris a peut-être eu la mauvaise idée de nous connecter à Internet, ce réseau archi pollué et sur lequel les voyous et brigands de tous poils sont présents.

Christophe reprend :

— Souvenez-vous de l’année 2018 ou l’Europe a imposé à tous, la libéralisation totale du marché de l’électricité. Avez-vous déjà oublié les six mois de grèves et de coupures, les manifestations et défilés des usagers, avant que le mastodonte Vinci ne rachète finalement notre grande et appréciée EDF ?

— Oui, mais pourquoi Internet sur la télécommande des centrales ? S’insurge le jeune homme.

L’ingénieur élève la voix :

— Il est évident que depuis cette mutation de sociétés, les exigences de rentabilité des actionnaires du repreneur EDV, ont modifié les méthodes de gestion et dégradé les critères de sécurité… En tout état de cause, ce soir, la fréquence vacille, les tensions sont encore stables à cette heure, mais les perturbations sur les réseaux Très Haute Tension engendrent déjà des variations de tension importantes chez les gros clients. Songez que nous sommes dimanche soir, le tertiaire et surtout l’industrie sont au repos, mais que va-t-il se passer demain matin lorsque la France va se remettre à la tâche ?

Un murmure inquiet circule à travers le groupe de collaborateurs où l’inquiétude se répand.

David, le jeune stagiaire demande :

— Mais Monsieur, notre réseau de distribution d’électricité peut-il s’écrouler ? Peut-on craindre un virus filtrant sur le Net ?

— Oui bien sûr, surtout si nous n’arrivons pas à délester correctement et que la météo se complique avec des baisses de température. La vérité, nous la connaîtrons demain matin lorsque les magasins, le tertiaire et l’industrie vont se remettre en service. Espérons que notre télégestion du parc de production retrouvera tous ses moyens dès cette nuit. Quant à la circulation d’un éventuel virus informatique, il est évident que c’est déjà l’hypothèse haute qui circule dans nos cervelles… Mais bon, essayons d’éviter la contagion psychologique !

 

 

 

 



 

A Paris, les collaborateurs du Président.

 

 

 

À vingt heures quinze, le feu vert d’accès à l’Élysée est donné aux collaborateurs les plus proches de la présidence. Depuis leur retour de week-end de Basse-Normandie en fin d’après- midi, ils patientaient chez eux, disciplinés, le doigt sur la couture du pantalon. Pas de temps à perdre, ils sautent dans leurs véhicules persuadés que les réunions interministérielles vont se succéder jusqu’au petit matin.

Les conseillers du Président, n’ont pas oublié non plus que demain lundi, la France accueille le nouveau président Indien pour son second voyage en Europe, le Palais de l’Élysée doit être en ordre pour onze heures demain matin. Dieu, comme cette visite tombe mal, se répète à l’infini le chef du protocole. D’autant que l’on espère la signature d’un contrat de trente-trois avions Rafales ETC, en négociation depuis dix ans.

Vous savez, cet avion qui porte bien son nom ETC (Encore Trop Cher) et dont les ventes commencent seulement à se concrétiser avec des montages financiers pas toujours transparents.

Au fond du couloir, à deux pas du secrétariat du Président, se trouve le bureau de Roger, le plus fidèle des assistants des quatre derniers Présidents. C’est l’homme indispensable du palais, il officie dans la pénombre d’un bureau équipé en High-Tech, la porte est toujours fermée à double tour, les murs sont isolés phoniquement, c’est le standardiste personnel du Chef de l’État. L’homme parle couramment cinq langues, dont le russe et l’arabe. Roger est d’une discrétion absolue, il est en mesure d’entendre toutes les conversations téléphoniques présidentielles, mais ne restitue ni ne raconte rien. À longueur de journée et les nuits de crise politique, il reçoit les appels téléphoniques, les messages faxés et les courriels adressés au Président. Il filtre tous les correspondants et ne transmet que ceux qui lui semblent importants, les autres sont consignés et enregistrés sur son ordinateur.

Lorsque Roger a besoin de repos, c’est son épouse Marie-Paule qui assure l’intérim. Elle exécute le job rigoureusement dans le même état d’esprit, comme si tous les deux étaient associés dans une petite start-up personnelle et confidentielle, au service unique du Président.

Sur la grande table du bureau, sept téléphones de couleur différente sont alignés et trois appareils fax sophistiqués trônent. Tous ces engins sont connectés à l’ordinateur qui enregistre toutes les communications, celles-ci peuvent donc être réécoutées par Roger, le seul titulaire du mot de passe sophistiqué.

Ce soir, depuis vingt heures, c’est la panique la plus totale dans son bureau, les sonneries n’en finissent plus de retentir dans une anarchie de sons bizarres, de coupures inquiétantes. Le trouble est immense chez Roger qui en trente ans de service n’a jamais connu une telle panique. À chaque sonnerie, lorsque Roger décroche il entend une ou des voix inaudibles, puis des bruits stridents.

Les trois combinés spécifiques de Matignon, la Maison Blanche et Berlin sonnent à n’en plus finir, seul celui de Moscou n’a pas la fièvre. L’ordinateur affiche des messages inquiétants et allume des alarmes clignotantes.

Derrière lui, la porte s’ouvre, ce qui est tout à fait exceptionnel, c’est le Président le visage défait qui lui demande :

— Roger, que se passe-t-il, mon portable ne fonctionne plus ? Est-ce identique pour les lignes de France Télécom ?

Le standardiste retire ses lunettes, se frotte les yeux :

— Président, je ne comprends rien, ça sonne de partout et pourtant personne ne s’exprime réellement dans les combinés. La récente coupure d’électricité de l’Élysée a peut-être tout cassé, quel mystère !

Pensant que ses jambes vont se dérober, le Président s’affale dans le fauteuil le plus proche :

— Essayez, essayez, continuez Roger, il me faut le Premier ministre et Mme Berkelle au plus vite, si toutefois c’est encore possible.

 



 

20h30, de retour à Matignon.

 

 

 

Rue de Varenne, à Matignon, on attend le Premier ministre qui vient d’atterrir sur la base de Villacoublay. Comme chaque troisième dimanche du mois, il était dans sa résidence secondaire, une gentilhommière qui est lovée dans son fief électoral, son Berry d’origine.

La vie politique est ainsi faite, avec une action populaire remarquée l’on peut connaître une carrière fulgurante, passer d’un mandat d’élu d’une circonscription rurale, aux ors ministériels et paillettes dorées de la capitale. Mais attention, l’inverse peut aussi se produire et encore plus rapidement, une seule phrase affichant un avis contraire du Président ou avoir oublié de clôturer son compte offshore et l’on rentre chez soi... Alors, dans tous les cas, même dans sa période politique euphorique parisienne, il faut penser à l’avenir, au retour sur ses terres et donc continuer à choyer et subventionner ses électeurs de base.

Le presque jeune Premier ministre, sort en trombe de la voiture, l’huissier le salue et le protège de la pluie fine qui vient de s’annoncer. Il bougonne :

— Voilà que la météo en rajoute !

La montée de cinq marches se fait au galop, dans les couloirs d’accès à son bureau. Dans ses pas allongés et rapides, il tente une nouvelle fois désespérément de faire fonctionner son iphone 10. Visiblement, il n’y parvient pas et s’énerve ; il est vrai que depuis une heure, dans son Falcon du GLAM, (Groupe Liaison aérienne Ministériel) toutes les communications téléphoniques sont coupées. Alors à son arrivée à Matignon il ne sait que peu de chose sur la grande panne du Net et des coupures EDV, encore moins sur l’étendue de celles-ci.

Quand il entre dans son bureau, ses collaborateurs sont bien conscients que ça va barder… L’homme est connu de tous comme étant irritable, aussi est-il inutile de décrire dans quel état d’esprit est le Premier ministre de la République et combien ses conseillers vont devoir le prendre avec des pincettes.

D’un geste énervé, l’homme pressé jette sa veste sur une frêle chaise Napoléon, qui elle aussi se met à trembler. Puis, il se cale dans le fond de son fauteuil, ferme les yeux et les sept collaborateurs sans s’être concertés, se risquent presque en chœur :

— Mais le président vous réclame et s’impatiente depuis une heure !

Dans son courroux pourtant contenu, le chef du gouvernement réplique :

— Il attendra encore une heure, tout d’abord je fais le point avec vous. Fabrice, demandez à un chauffeur de voler jusqu’à l’Élysée lui dire que je gère l’urgence et que j’arrive ensuite.

Un rictus général pourtant contenu, s’affiche sur tous les visages…

Manifestement, la nuit s’annonce bouillonnante !

 



 

Le voisin radioamateur.

 

 

 

 

Bernard aperçoit par la fenêtre, au-delà de son jardin, que son voisin et ami radioamateur semble être en pleine activité, puisqu’il entend le ronronnement de son groupe électrogène. C’est inhabituel à cette heure, qu’il soit déjà dans son bungalow faisant office de station radio. Généralement, c’est en pleine nuit, lorsque la prostate de Bernard l’invite aux toilettes, dans la demi-pénombre de l’éclairage public, qu’il aperçoit par la lucarne, tourner les grandes antennes OC du voisin. Ces grands râteaux qui brassent le ciel, à la recherche de correspondants du bout du monde, comme se plaît à les appeler Christian.

Mais voilà, en ce début de soirée ses aériens semblent déjà bien agités sans vouloir se stabiliser : cette scène pourtant anodine ajoutée aux événements et troubles qu’il vient de vivre dans l’heure précédente, renforce sa conviction qu’il se passe des incidents exceptionnels et graves bien au-delà de son village et du canton…

Alors, sans même informer son épouse, il court au portillon situé au fond du jardin qui communique avec le jardin de son ami. Il est persuadé que l’OM (Old Man, appellation des USA), cet homme super branché, aux mille correspondants, est informé par le monde entier et doit en savoir beaucoup plus que lui sur les événements nationaux et au-delà des frontières.

Bernard est conscient que depuis deux heures, son corps monte en pression et pour son cœur déjà fragilisé par deux accidents cardiaques c’est trop, alors il ralentit son allure, mais ne parvient cependant pas à évacuer de son esprit, qu’une catastrophe se joue dans le pays tout entier.

Bernard connaît bien la station et la vie passionnée de Christian. Sans même frapper, il pousse la porte et s’étonne de ne pas voir la tête de son ami se tourner vers lui, ni même d’être accueilli par le salut habituel. Non, rien de tel, l’OM est casqué, penché sur deux micros à la fois. Aussitôt, Le visiteur est surpris de voir tous les cadrans de la station allumés, des voix multiples se télescopent, mais une de celles-ci est plus forte et semble prier les autres de faire silence.

 

 

 

Note sur les radioamateurs :

Depuis les années 1900, dans le monde entier les radioamateurs défrichent les fréquences radio, font progresser l’électronique et la technologie des transmissions hertziennes. En France, ils sont quatorze-mille passionnés de cette discipline. Ces gens sont des techniciens diplômés et certifiés par le ministère de l’Intérieur qui leur attribue un indicatif international. Dans les catastrophes naturelles, ils sont réquisitionnés et actifs au sein d'un réseau spécialisé, pour transmettre des messages et sauver des vies. Cela n’empêche pas l’État mercantile de les taxer annuellement…

Notons que le cibiste n’a rien de commun avec le radioamateur, puisqu’il n’est ni technicien, ni diplômé, non taxé, sans indicatif et n’a accès qu’à la seule bande de fréquence de 27 MHz, laquelle est limitée en propagation.

 

 

 



 

Le vaste bureau Élyséen.

 

 

 

Le Président dans son vaste bureau doré de partout et décoré dans l’histoire par madame de Pompadour, ne reste plus en place d’inquiétude, il parcourt la pièce de long et en large, la tête baissée entre ses mains. Dans ce décor monarchique, il slalome entre les tables basses, les guéridons, le chevalet, les fauteuils et chaises Louis XV. Tellement absorbé par la réflexion, qu’il fait un faux pas et heurte ce mobilier national si peu habitué à être ainsi tutoyé. Sa muse lui souffle : « Calme- toi, ce n’est pas l’heure de se fracturer le col du fémur… »

Depuis quelques minutes, ce Président adepte du Smartphone et habile communicant par SMS et e-mails, semble perdu dans ce monde nouveau sans réseau, sans le wi-fi du Net. Son impossibilité de s’entretenir et de prendre conseil auprès de ses collaborateurs, ses ministres, ses amis, le perturbe. Force est de constater que cette grande panne générale enraye totalement le fonctionnement de la machine Élyséenne.

Ce soir et ce n’est qu’un dimanche, la France privée de communications vacille, alors qu’en sera-t-il demain lundi, jour de reprise des activités ? se répète-t-il indéfiniment.

La journée sera cruciale sans doute, d’autant que la presse, avide de récupérer des sujets sensibles et vendeurs, va probablement se déchaîner contre « le tout numérique » véhiculé par le Net, ce vecteur de transmission qui a envahi notre société. Sous réserve évidemment, que les rotatives des journaux aient de l’électricité et que leur parc informatique ne soit pas décimé.

Le président s’insurge auprès de son chef de cabinet, de l’absence de son Premier ministre, soi-disant « retenu par ailleurs » (vocable très usité en politique) et qui n’a pas encore cru bon d’accourir à l’Élysée.

Mais voilà, dans notre république les jeux politiques sont subtils, chacun pense avant tout à soi, à sa propre carrière, et pour ce faire il convient de temporiser, se faire désirer, faire obstruction, faire croire. L’objectif final étant d’empêcher l’autre de prendre sa place aux prochaines élections…

À bien observer de près la politique, c’est comme un jeu subtil de billard français, ou l’on peut jouer en direct ou en faisant du trois bandes, pousser les deux autres boules habilement et se faufiler, faire un rétro sur la jaune pour changer d’avis, masser la blanche pour la féliciter, ou encore faire un coulé afin de flatter la boule rouge, ces trois derniers coups étant les « coups de maître ! » pour accéder à la présidence !

Dans la cour de l’Élysée, un balai de grosses berlines noires s’annonce, la fourmilière de la république se remplit, seul le Premier ministre se fait encore désirer…

 

 

 

 



 

Le monde politique…

 

 

 

Dans l’équipe gouvernementale socialiste et bien avant cette grande panne du Net, tout n’est pas rose depuis des mois. Mais n’est-ce pas la réalité de tous les gouvernements de la République qui se succèdent, peu importe la couleur politique ? Depuis trois ans le gouvernement de gauche fait une politique centriste pour dit-il : « réparer l’économie du pays abîmée par la droite, dans la présidence précédente ». Curieusement, la France découvre étonnée chaque jour qu’elle n’a plus d’industries, que tous les produits manufacturés doivent être importés des pays asiatiques. Le plateau de la balance commerciale, même si elle n’est pas Roberval, est au plus mal…

Lors de la constitution du gouvernement, pour assurer une majorité parlementaire, le Président a dû composer son équipe avec des leaders de toutes les gauches. Pour un homme politique de gauche ou de droite et normalement constitué, accéder à un maroquin ministériel, c’est atteindre l’Éden. Mais voilà, les difficultés arrivent vite, au-delà des promesses initiales de taire ses convictions et ses idées, d’être docile et souple envers la hiérarchie, de devoir s’aligner sur les choix du binôme Président/Premier ministre, d’accepter de reprendre les dossiers, de faire fi des critiques des médias, tout cela ne tient pas bien longtemps et assez vite le proverbe se vérifie : « chasser le naturel, il revient au galop… ». Alors, tout se complique dans l’équipe gouvernementale lorsque certains reviennent sur leurs promesses et leurs propres fondamentaux. L’on commence à se concerter entre les soi-disant malheureux ministres, ceux qui ne sont pas écoutés, les néophytes, les bafoués, les sans-grades. Tout ce petit monde d’insatisfaits se met à ruer dans les brancards : s’organise des petites rencontres discrètes, des contacts avec des députés jaloux en mal de portefeuilles ministériels sont pris, des écolos remuants se greffent au groupe qui se crée. Les trompettes de la rébellion sonnent aux esgourdes du Premier ministre, on le défie en s’abstenant dans des votes importants et la discorde devient totale pour le budget en début d’année.
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